
A PROPOS 
DU JOURNAL SCOLAIRE 

Depuis trois ans, on s'inscrit chaque année dans un circuit de 
six classes (voir Lebreton qui fournit les imprimés) ; on continue 
avec quelques classes des années précédentes ; on échange 
aussi avec quelques classes de Dordogne, les correspondants 
actuels et les anciens. Au total 17 classes. Nous recevons donc 
17 journaux de toutes provenances. Cette année, par exemple, 
nous échangeons avec 5 classes de Dordogne, 10 classes de 
diverses régions de France et 2 classes de l'étranger, 1 en 
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Allemagne et 1 à Kaboul (Afghanistan) mais là je doute que 
cette année les échanges aillent bien loin, faute de courrier. 

Voici alors ce qu'il se passe : 

• A l'arrivée, chaque journal est pris en charge par un volon­
taire (ils se bousculent pour certains titres et doivent se forcer 
un peu pour d'autres) qui le lit, puis le présente à la classe. 

Pour rendre la chose plus facile, nous avons réalisé une fiche­
guide que vous trouverez à la fin de cet article. 

• On discute du contenu : 
ce que l'on pense des textes ; 
discussion à propos des enquêtes ; 
on fait des projets (réalisation d'expériences ou de recettes 
de cuisine ... ) ; 
on écrit parfois aux auteurs pour demander des précisions 
ou des explications à propos de leurs articles. 

• A l'issue de la présentation et de la discussion, le journal est 
mis au tableau d'affichage du coin lecture où chacun peut le 
prendre, le feuilleter, le lire sur place ou même l'emprunter. 

• Enfin, quelques temps plus tard, les journaux sont «désossés», 
ce.rtains textes (recettes, comptes rendus d'expériences, 
enquêtes ... ) étant rangés dans le fichier documentation. 

Au départ donc, je n'ai pas demandé l'avis de la classe (c'est 
anticoopératif, mais cela aurait pu être de la manipulation sans 
pour autant être coopératif) mais les gosses semblent y trouver 
leur compte. C'est avec plaisir qu'ils reçoivent les journaux et 
lorsqu'ils écrivent, ils pensent parfois qu'ils sont lus par d'autres 
gosses qu'ils ne connaissent pas mais qui doivent avoir comme 
eux du plaisir à les lire. 

C'est un aspect intéressant du journal scolaire et pour ma part 
je me demande même, si j'étais dans une classe d'école de 
ville (même quatre ou cinq classes), si je ne limiterais pas 
l'activité journal à l'édition du hombre d'exemplaires nécessaires 
pour en donner un à chaque gamin et pour échanger avec 
plusieurs classes, sans chercher à le vendre à l'extérieur. 
(Pour ce qui est de l'aspect financier, si l'on compte bien, le 
bénéfice rapporté par la vente du journal est assez maigre.) 

Robert BESSE 
Contact 24, n ° 44, février 1980 

UTILISATION DU JOURNAL SCOLAIRE 
OU L'ÉCHANGE ET lA CERTITUDE D'ÊTRE LU 

• 

On a fait la chaîne et en l'agrafant on a «bouclé» le journal. Le 
tas est prêt et chacun va essayer de vendre Notre Moulin. 

Chaque texte a une histoire, chaque page est le résultat d'une 
somme complexe de· travaux individuels et collectifs. Chacun a 
donné ce qu'il a pu. Le journal est l'œuvre de la classe. Il en 
est aussi un peu le symbole. On n'y écrit pas n'importe quoi, 
si son aspect, sa présentation, la variété de son contenu 
laissent à désirer, c'est la classe entière qui va être jugée. Pour­
tant, il ne porte pas en lui toutes les vert.us, comme une 
essencé. S'il n'est que le rassemblement de textes épars, sans 
aucun débouché, s'il ne _joue pas un rôle de moyen d'échange 
et de communication, les enfants n'ont plus aucune raison de 
s'y intéresser. Autant imprimer une page pour soi et la garder. 

La vente, la «valeur» 
Il paraît important que le journal soit vendu. En fait, sa vente 
ne rapporte pas tellement, même si on la justifie à l'exté­
rieur : rrAvec cet argent, nous achèterons de l'encre et du 
papier» est-il écrit dans Notre Moulin n° 9. Il est important que 
sa valeur soit reconnue par le monde adulte à travers le moyen 
d'échange et d'évaluation en vigueur : il «vaut 2 F». Devant 
la difficulté (en ville quartier déshérité) de vendre le journal, 
nous avons été amenés à critiquer l'atti'tude de certains parents, 
de certains maîtres, de certains adultes, qui achètent cher des 
journaux et revues pas toujours intéressants et refusent de lire 
Notre Moulin. Nous avons été amenés à refeuilleter des 
numéros anciens pour vérifier «ce qu'on peut apprendre» en 
le lisant. Nous avons alors publié l'avis de l'oncle de Roberto 

qui a appris ce qu'était exactement le lichen, grâce au numéro 8, 
à reproduire certains extraits de lettres reçues. 

rrCe sont souvent ceux qui refusent de le lire - nos parents 
parfois - qui rouspètent contre les enfants qui dévastent le 
quartier; s'ils ne s'intéressent pas à leur travail, ça ne les 
encourage pas à respecter les adultes.>> _ 

Il me semble important d'aider les enfants à juger les adultes. 
On en est arrivé à l'idée scandaleuse que des adultes n'étaient 
pas forcément ceinture noire en comportement, et que somme 
toute, 2 F c'était vraiment peu pour le travail et la valeur 
que représente Notre Moulin. 

L'échange 
On vient de le voir, la vente est difficile et l'intérêt porté par le 
quartier et les collègues est plutôt t~ède. Or, il est capital que 
le groupe s'aperçoive qu'il n'est pas seul. Un autre moyen 
d'évaluer et de situer le rôle social de moyen de communi­
cation, d'information et de culture. du journal scolaire est de 
l'échanger contre d'autres journaux. 

Mais l'échange ne suffit pas. Encore faut-il que les journaux 
reçus soient lus, utilisés et nous servent. Si ces journaux 
s'entassent ou ne sont feuilletés plus ou moins négligemment 
que par quelques rares enfants, l'intérêt pour le nôtre risque 
de baisser et cela ne sera pas étonnant. 

Si au contraire, les journaux reçus sont source de joie, de 
découvertes uti'les ou d'apprentissage, les enfants peuvent 
supposer que le leur est utile aussi ailleurs. Si l'on n'est pas 
sOr d'être lu, à quoi bon écrire. 
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